
        
            
                
            
        

    
	ISBN 9782385101855

	© Hello Editions 2023

	Dépôt légal : Juillet 2023

	Conception graphique : Camille Manceaux

	Toute reproduction sous quelque forme que ce soit, partielle ou totale, est explicitement interdite sans l’accord écrit et préalable des éditions Hello.
Imprimé en France

	 

	 


Alain Sliman

	 

	 

	 

	 

	L’épopée d’Aléthéia 
Episode - Les Invisibles



 

	[image: Une image contenant noir, obscurité, capture d’écran  Description générée automatiquement]

	 



Chapitre I

	 

	« La véritable éducation consiste à pousser les gens à penser 
par eux-mêmes »

	NOAM CHOMSKY

	 

	Zone tribale, ruche des arcs-en-ciel.

	 

	Mardi 15 octobre, An V de La Nouvelle Ère.

	La vallée était calme, le parfum des jasmins en fleurs emplissait l’air d’une fragrance enivrante. Les trajectoires des insectes butineurs dessinaient dans le ciel d’un bleu éclatant, des arabesques multicolores. 

	Le long des coteaux, des hampes florales suspendues aux frondaisons offraient dans leurs calices soyeux leurs nectars aux abeilles vagabondes. Leurs bourdonnements légers se mêlaient dans une symphonie apaisante aux tumultes d’un ruisseau aux eaux cristallines, situé en contrebas. 

	 

	Il filait comme un serpent, contournant avec malices tous les obstacles. Le cours d’eau prenait sa source plus haut, au sein d’une résurgence qui jaillissait d’une anfractuosité du massif rocheux des monts Elonis. Le soleil avait réchauffé toute la journée les roches claires qui surplombaient le vallon, affleurant par endroits. Leurs silhouettes imposantes perçaient l’épaisse peau végétale qui les recouvrait. 

	Les falaises majestueuses qui bordaient le plateau de l’Ayoul et qui dominaient les gorges de l’Eurotas, reflétaient avec violence l’éblouissante lumière du soleil brûlant de l’été. Tels les monolithes anthropomorphes de civilisations disparues, ils questionnaient de leur regard imperturbable et sévère l’infinité de l’horizon. Comme des sages qui voient tout, ils demeuraient les témoins silencieux du temps qui s’écoule. À la verticale des parois minérales, quelques arbres défiaient le vide, suspendus par leur tronc tortueux. Ils semblaient vouloir escalader les colosses de pierre, fermement ancrés par leurs racines vigoureuses aux fissures percées dans le roc. 

	 

	Ce calcaire que la nature avait patiemment confectionné en associant avec une infinie minutie, un à un des grains d’êtres vivants, accumulant soigneusement couche après couche, les dépôts charriés par les eaux. Cette roche conservait en son sein les souvenirs antédiluviens, les archives d’époques révolues. Elle renfermait entre chacun de ses délicats feuillets les tranches d’un temps qui avance inexorablement. Jadis, une mer peu profonde s’était étendue là, un décor totalement différent de celui actuellement présent avait accueilli des espèces aux formes étranges luttant comme celles d’aujourd’hui pour survivre. 

	La vie qu’il avait hébergée avait fui, ne laissant derrière elle, que quelques traces discrètes, quelques tas de poussières, des fragments d’ossements ou de coquilles. Ces petits grains que le temps avait semés, se rassemblèrent lentement, se compactèrent pour donner naissance aux imposantes montagnes des monts Elonis. 

	 

	Léa progressait avec aisance sur un escarpement rocheux. Une mèche balayait son regard qui avait perdu sa mélancolie. Elle semblait épanouie par sa nouvelle existence, soulagée de pouvoir enfin vivre ce rêve qu’elle s’était fixée. Sa nouvelle vie lui avait permis de se ressourcer, d’écouter ses aspirations, de reconnecter son corps et son esprit. 

	Depuis son engagement, elle avait développé l’acuité de ses sens, les avait aiguisés comme la lame qu’on affûte avec patience avant de partir en chasse. Trouvant l’équilibre sur ce sol instable, elle conservait une cadence régulière. Comme la rivière, rien ne ralentissait sa course. Son corps qu’elle avait su dompter grâce à la maîtrise de sa respiration et au renforcement de sa détermination était devenu aussi puissant qu’une machine de combat. L’élan de sa volonté la portait au-delà de l’horizon lointain. Elle avait tant changé depuis son départ de Mégapolis, un an et demi plus tôt. 

	La saison sèche avait débuté et la terre commençait déjà à se déchirer sous l’intensité des rayons de l’astre rougeoyant. À l’ombre des monts Elonis, le massif de l’Ayoul conservait à l’abri des curieux son bien le plus précieux : d’immenses réserves d’eau. Ce cristal liquide, source de vie, qui était tombé avec tant d’abondances pendant la saison des pluies, avait disparu après s’être infiltré dans les profondeurs. En se faufilant dans de minuscules diaclases, il avait dissous le calcaire, l’avait sculpté pour y creuser un réseau complexe de rivières souterraines, de grottes et de tunnels. Malgré l’aridité apparente du plateau en surface, l’eau était omniprésente dans les canaux souterrains.

	 

	Léa escalada avec agilité le sentier qui longeait les parois minérales qui veillaient jalousement sur un méandre isolé. Dans sa course furtive se soulevait une légère poussière ocre, dont les éclats scintillaient sous les rares rubans de lumière qui avaient pu traverser l’épaisse canopée. Son souffle était régulier malgré la pente qui se raidissait et qui entamait la vigueur de ses muscles et de sa foulée. Soudain, elle s’immobilisa quelques secondes dans un renfoncement rocheux. Elle ferma les yeux pour se focaliser sur son audition et pouvoir déceler les plus infimes bruits environnants. Puis, comme un prédateur remontant la piste d’une proie qu’il vient subitement de débusquer, elle s’appuya contre un énorme roc pour scruter attentivement les alentours. Au loin, un bruissement presque imperceptible agita une frêle branche. Le rythme saccadé d’une poursuite animait le tronc d’un chêne presque centenaire. Un minuscule écureuil roux au pelage hérissé fuyait, dans le feuillage du géant séculaire, un groupe de corbeaux affamés. Les corvidés virevoltaient autour de l’arbre, secouant leurs ailes et gémissant pour effrayer la proie qu’ils convoitaient. 

	Le petit mammifère apeuré, exténué, tenta de trouver un abri provisoire en se jetant dans un trou percé dans l’épaisse écorce de l’immense végétal. Les volatiles avaient repéré la cachette précaire dans laquelle le rongeur de noisettes s’était engouffré. Ils se postèrent autour de l’orifice pour y condamner leur victime. Satisfaits de leur exploit, ils se congratulèrent par de courtes vocalises. 

	 

	L’oiseau le plus imposant, le chef, prit son temps avant de s’approcher, jouissant du statut dû à son autorité. Il ébouriffa ses plumes pour parfaire sa parure et sautilla en se dandinant, savourant sa splendeur dans le respect qu’il imposait à ses congénères avant de s’approcher du trou pour y plonger son bec. C’est à cet instant que Léa saisit le lance-pierre qu’elle portait attaché à sa cuisse, celui qu’elle s’était confectionné quelques semaines après son arrivée au hameau des arcs-en-ciel. 

	Après avoir ramassé plusieurs cailloux sur le sol, elle étira les puissants élastiques de son arme. Pour ajuster avec précision son tir, il lui fallait expirer lentement avant de bloquer son souffle. Brusquement, ses doigts se relâchèrent et la pierre fondit dans les airs comme un éclair. Le projectile vint pulvériser le crâne de l’animal qui gesticulait en se pavanant quelques secondes plus tôt. Ses quatre compagnons s’envolèrent dans la précipitation, heurtant les branches dans leur débâcle en poussant des croassements plaintifs. 

	Un deuxième jet vint frôler l’aile du dernier volatile qui rejoint avec peine le groupe des fuyards qui était déjà loin. D’un bon, la jeune femme franchit plusieurs buissons d’épines, avant de disparaître dans une étroite galerie discrètement creusée dans la roche. Une agréable fraîcheur régnait dans la cavité souterraine. 

	Elle consulta sur son poignet le chronomètre qu’elle avait enclenché avant d’entamer son exercice et fut soulagée de savoir qu’elle était dans les délais. Sa progression se fit à pas lents afin de permettre à ses yeux de s’accoutumer au brusque changement de luminosité. La pénombre devint de plus en plus obscure. Il fallait anticiper les obstacles plus par automatisme que par intuition. 

	 

	La tête de Léa oscillait en une fraction de seconde de droite à gauche, évitant les excroissances minérales. À la moindre erreur d’appréciation, la roche risquait de la heurter violemment. Les extrémités de ses doigts palpaient la paroi rocheuse comme un aveugle déchiffrant un message en braille, elles utilisaient la carte mentale qu’elles avaient mémorisée pour se situer dans cet endroit ténébreux. La connaissance dans les moindres détails de ces galeries était indispensable afin d’être prête, en cas de besoin.

	Les fissures, les renflements, la rugosité des surfaces, Léa portait ses yeux au bout de ses dix phalanges. Plus loin, le tunnel débouchait sur une salle circulaire aménagée qui devait servir de lieu de regroupement en cas d’attaque du hameau. Trois autres souterrains semblables en repartaient pour accéder à des sorties subtilement camouflées sur les terres de la colonie. La jeune femme emprunta l’accès situé face à elle, avant de ralentir par prudence en s’engageant dans une galerie particulièrement glissante. Dans un recoin, une silhouette sombre patientait, respirant à peine, attendant l’instant propice pour surgir. Ses doigts se crispèrent sur le manche de l’arme qu’elle tenait fermement entre ses mains. 

	De son côté, Léa approchait rapidement sans soupçonner ce qui se tramait. On pouvait entendre ses pas, percevoir son souffle, malgré ses efforts pour être silencieuse. Le froissement des jambes de son pantalon, certains appuis qui dérapaient sur les parois humides annonçaient son arrivée imminente. Dissimulée derrière un virage serré, une ombre se préparait à bondir au moment opportun. Léa, insouciante, progressait concentrée sur sa trajectoire, à l’abri derrière son bras plié, le visage posé dans le pli de son coude. 

	C’était une technique qu’on lui avait apprise pour se déplacer dans les forêts obscures où les branches et les épines pouvaient fouetter violemment les yeux ou écorcher la peau fragile du visage. Tout à coup, elle sentit un objet lui retenir le pied et perdit l’équilibre. Elle roula lourdement sur le flanc. Les muscles de son bras amortirent sa chute et épargnèrent à son crâne une blessure qui aurait pu l’étourdir. Par réflexe, elle se redressa et sauta en avant, en direction de la sortie qui n’était plus très loin. Tournant le dos à cet inconnu qui venait de lui tendre un piège, Léa reprit sa course pour échapper à son agresseur. Elle saisit son lance-pierre pour couvrir sa fuite, tirant au hasard dans l’étroit défilé dont elle ne pouvait distinguer les contours. 

	Les projectiles frappèrent les parois minérales comme dans un puits sans fond. Soudain, un halo de lumière annonça la proximité de la sortie. Elle devait quitter cet espace trop restreint pour y engager un duel. La cadence de ses foulées s’accéléra pour fuir son poursuivant qui la talonnait. Ses yeux se plissèrent pour ne pas être éblouis par la brutale lumière de l’extérieur de la grotte. Le sentier situé sur sa gauche qu’elle connaissait par cœur était étriqué. 

	 

	Sa largeur se réduisait en longeant la falaise. À son extrémité, un imposant bloc détaché de la paroi s’était effondré. Il fallait que Léa l’escalade pour qu’elle puisse se mettre à l’abri. Chacun de ses mouvements était vif, chacun de ses appuis, précis, jusqu’à ce qu’elle puisse se hisser sur le promontoire rocheux d’où elle aurait l’avantage sur son opposant. 

	Elle n’avait jamais couru aussi vite sur ce chemin escarpé et sinueux, jamais pris autant de risque. Ses doigts s’agrippaient aux parois rocheuses comme s’ils avaient été dotés de griffes pendant que ses pieds trouvaient instinctivement les fissures, les aspérités sur lesquelles s’appuyer. Pour atteindre le sommet rocheux, il lui fallait encore gravir un rocher, plus haut qui obstruait la voie. 

	Elle ajusta son lance-pierre, son cœur battait si fort qu’elle pouvait l’entendre résonner dans ses tympans. Plusieurs interminables secondes s’écoulèrent avant que Léa ne réalise que son agresseur avait disparu. Il était pourtant si près d’elle, qu’elle avait pu sentir son souffle sur sa nuque. Après s’être redressée lentement pour apercevoir le bas du bloc sur lequel elle était perchée, elle constata à sa grande déception l’absence de son mystérieux agresseur. La jeune femme épia minutieusement les alentours, écoutant avec attention les moindres bruissements sourds. Brusquement, un choc sur son poignet lui fit perdre son arme qui lui échappa des doigts. 
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